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  À tous ceux qui désirent plus que tout devenir parents,

    qui sont épuisés et désespérés,

    et qui n’en peuvent plus de se demander pourquoi.

    Vous n’êtes pas seuls.

  Et à moi.

    À toutes mes larmes, tout mon chagrin,

    toutes les années à me demander pour quelles raisons et quand.

    Au corps que j’ai détesté et à mon esprit brisé au cours du processus.

    À la force que j’ai trouvée quand je croyais avoir touché le fond

    et que je n’aurais pas dû avoir à puiser.

    Pardon de ne pas avoir été plus gentille avec toi.

    Pardon de ne pas t’avoir aimée comme tu le méritais à ce moment-là.

    Pardon de ne pas avoir su reconnaître ta valeur.

  La valeur d’un être humain ne se mesure pas

    à sa capacité à donner la vie.
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    Note de l’autrice

    
      Ce roman aborde des thèmes comme les familles d’accueil et l’adoption, mais aussi d’autres, plus difficiles, tels que l’infertilité et son impact sur la santé mentale et les relations. Si ces sujets vous affectent particulièrement, je vous invite à prendre en considération ces éléments avant de poursuivre votre lecture.
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  UN

    Je ne m’agenouille devant pers… merde, qu’est-ceque je fais à genoux ?

    Cara

  
    
      Trois ans et demi plus tôt : le soir de notre rencontre

      « Qu’on me baise la bouche et me demande d’avaler, ça fait beaucoup trop à manger. »

      Je presse une main sur mon front et regarde, de plus en plus paniquée, le traiteur apporter des tonnes de plats chauds.

      Ce qu’il faut savoir sur moi, Cara Nicole Hunter, c’est que je suis extrêmement convaincante.

      Je sais ce que vous pensez : Cara, chérie, on le savait déjà, ça.

      Je suppose que la réelle question, c’est : comment est-ce que je m’y prends pour être aussi convaincante ?

      Honnêtement ? C’est un talent inné.

      Qu’est-ce que ça veut dire, pour moi ? Que j’obtiens beaucoup de choses dans la vie, la plupart du temps comme je l’entends. Franchement, que pourrais-je demander de plus ? Le chat à trois pattes qui s’est pointé chez nous un soir de pluie, lorsque j’avais 8 ans ? Il a dormi sur mon oreiller pendant six ans juste parce que j’ai versé une larme quand mon père a refusé de l’adopter à cause des allergies de mon papi (qui, de toute façon, allait bien finir par passer l’arme à gauche). La sortie scolaire à l’aquarium, avec ma classe d’histoire, le jour de mes 16 ans ? Comme je l’avais si gentiment fait remarquer à mon professeur, aucun adolescent de mon âge ne devrait passer une journée aussi importante et historique enfermé dans une salle de classe. Et ce coupé décapotable de sept ans que je voulais à tout prix pour mes 20 ans, mais qui coûtait cinq mille dollars de plus que prévu ? Je suis repartie à son volant, avec mille dollars d’économisés, simplement en battant des cils, en me mordant la lèvre et en murmurant « s’il vous plaît ».

      Tout va toujours dans mon sens, et pourtant… alors que le traiteur pose le dernier plat sur le plan de travail de la cuisine – bien trop petite – de la vieille salle des fêtes, je me souviens du fait qu’il y a quatre mois, quand j’ai rencontré Debbie, la coordinatrice évènementielle pour les Vipers de Vancouver – ou les Vixens ? – tout ne s’est pas passé tel que je le voulais. Je lui ai répété avec insistance que la moitié de sa commande suffisait, néanmoins, elle a affirmé le contraire. Je suis restée campée sur mes positions, mais elle encore plus, souriant comme si elle savait quelque chose que j’ignorais. Bouche bée, je n’ai rien pu faire d’autre que la regarder s’éloigner, les pensées dans mon grand et magnifique cerveau réduites à la simple question : « C’est quoi ce bordel ? » Tout mon univers venait d’être bouleversé, au-delà de toute mesure, et j’étais complètement perdue. C’est l’excuse que j’ai fournie à ma meilleure amie, Olivia, en lui réclamant poliment, le soir venu, un massage des tempes, quelques tacos et des margaritas.

      J’ai néanmoins persévéré, parce qu’une autre chose qu’il faut savoir sur Cara Nicole Hunter, c’est qu’elle ne se laisse jamais abattre. Toutefois, si je venais à perdre le contrat avec les Vixens de Vancouver – ou peu importe leur nom –, car je les ai laissé gaspiller soixante-quinze pour cent de leur budget dans un buffet qui, à coup sûr, ne sera pas entièrement mangé ce soir, j’en mourrais sûrement. Depuis que j’ai obtenu mon diplôme à l’université de Vancouver, il y a deux ans, je me démène pour faire décoller mon entreprise, Soirées & Panache, et je récolte enfin les fruits de mon travail acharné.

      Ne vous y trompez pas : organiser des mariages somptueux m’a beaucoup plu. Et cette extravagante bat-mitsvah l’été dernier ? Les clients m’ont filé un si gros pourboire que j’ai pu emmener Olivia à Nashville pendant cinq jours, où j’ai réalisé mon rêve de chevaucher un cowboy. Cependant, j’ai de plus grandes ambitions. Je ne peux tout de même pas être la seule organisatrice évènementielle à rêver de préparer des soirées inoubliables, après lesquelles les gens se réveillent nus à côté de leur pire ennemi, sans savoir ce qu’il s’est passé, si ce n’est le fait qu’ils ont vécu la meilleure nuit de leur vie, au lit comme sur la piste de danse.

      Et c’est encore mieux si la soirée permet en plus de récolter une sacrée somme pour une œuvre de charité.

      Cette équipe de hockey organise sa toute première collecte de fonds pour le Projet familial, une association soutenant un foyer pour les enfants du coin. Je ne peux pas me foirer.

      « Je ne le permettrai pas », marmonné-je tandis que la nourriture est transportée sur les tables situées au fond de la grande salle. Debbie a malheureusement insisté pour un buffet.

      « Quoi ? » Shazia me rejoint en sirotant son latte géant. Apparemment, mon bras droit a besoin de caféine pour me supporter. Super impoli, je sais. « Ça fait, genre, dix minutes que tu marmonnes dans ta barbe, et on dirait que tu vas vomir. » Elle ajuste son chemisier avant de passer le doigt sous son hidjab violet foncé. « Fais ça loin de moi, tu veux ? Hors de question que tu dégobilles sur ma tenue. Ces mecs sont… à croquer.

      — Quels mecs ? »

      Elle hausse les sourcils. « Ceux de l’équipe.

      — Les Vixens ? »

      Elle lève les yeux au ciel. « Les Vipers, Cara. J’ai effectué des recherches sur eux, hier soir, et tu peux me croire, si j’avais su que les joueurs ressemblaient à ça, je serais fan de hockey depuis des lustres. Le numéro 87 est un sacré tombeur ; ça doit être les fossettes.

      — Pas son incroyable personnalité ? » suggéré-je en arquant un sourcil moqueur avant de me diriger vers le buffet.

      Shazia grimace. « Son incroyable personnalité ? Non. Il a cet air, tu sais ? Celui du gars qu’on a toujours envie de baffer.

      — Ah. Celui du queutard. Je le connais bien, cet air-là. »

      Je soulève les couvercles, inspire et soupire. La responsable de l’évènement choisit ce moment précis pour débarquer avec son mari. Je la pointe du doigt. « Ce n’est pas sur moi qu’il faudra rejeter la faute s’il reste à manger, la préviens-je avant de lever les bras au ciel. Et puis, c’est le jour de l’An, Debbie. Et si tes invités ont pris la résolution de faire un régime et qu’ils refusent d’avaler tout ça ? »

      Elle esquisse un sourire narquois et défait son manteau en murmurant qu’elle est certaine que je n’ai pas à m’inquiéter pour ça. Je pousse un cri en découvrant son superbe ensemble rouge.

      « Debbie ! Regarde-toi ! » Je lui prends son manteau et fais gonfler ses cheveux gris quand elle retire son bonnet tricoté. « Albert », fais-je en donnant un coup de coude à son mari. Il nous regarde à tour de rôle, les yeux écarquillés, sûrement parce qu’il m’a vue m’énerver pendant que je préparais la salle et que j’ai dû lui faire peur. « Tu as vu ta femme ?

      — Si j’ai… Elle… elle est… » Il inspire, lisse sa cravate et lui fait un clin d’œil. « Magnifique. Comme toujours.

      — Vous comptez le faire, ce soir ? » J’incline la tête vers ma cliente et lui adresse, moi aussi, un clin d’œil. « Debbie est toujours partante pour ça.

      — Pour quoi ?

      — Pour baiser. Pas vrai, Deb ? Bois quelques verres et tu danseras sur la table, ce soir. »

      Elle ricane en me donnant une tape. « C’est une collecte de fonds pour les enfants en foyer, mademoiselle Hunter.

      — Exactement. » Je lui assène un regard appuyé. « Souviens-t’en quand, après six verres, tu traîneras Albert dans le vestiaire. »

      Elle rit de plus belle, puis se tourne et, les yeux pétillants, contemple le décor hivernal féerique, sans le froid humide d’un mois de janvier sur la côte ouest. « C’est merveilleux, Cara. Tu as fait du super boulot, mais je n’avais aucun doute. »

      Quatre mois plus tôt, quand je lui ai demandé si elle m’offrait réellement ma chance, elle m’a avoué que les petites entreprises gérées par des femmes l’enthousiasmaient. Elle m’a ensuite proposé de boire un verre avec elle et, quatre heures plus tard, j’ai rencontré Albert, quand il a dû venir la chercher au bar, parce que je lui avais fait boire trop de jäger bomb.

      J’ai mentionné que j’étais plutôt convaincante, non ?

      « Merci de ne pas cesser de croire en moi. » Je tourne la tête vers le buffet et sens mon visage se tordre d’inquiétude.

      « Il ne restera rien, insiste-t-elle d’une voix amusée.

      — Tu as raison, soufflé-je en reniflant et en rejetant les épaules en arrière. Parce que je compte tout bouffer s’il le faut, et quand je serai malade demain, tu devras venir t’occuper de moi. » Je renifle à nouveau. « J’aime les lattes saveur chamallow, avec un cœur dans la mousse, parce qu’ils me font me sentir spéciale, et ce serait aussi sympa que tu me fasses une tresse et m’inondes de compliments. »

      Debbie lève les yeux au ciel et marmonne que j’en fais des caisses, presque autant qu’un prénommé Carter Beckett. Est-ce que j’apprécie immédiatement celui-ci parce que nous sommes pareils, ou est-ce que je le déteste parce que personne ne doit éclipser Cara Nicole Hunter ? Seul le temps le dira.

      Alors que la salle commence à se remplir, je disparais à l’arrière, mais pas avant de m’être imprégnée des regards émerveillés se lisant sur les visages face au décor. Ce moment me rappelle toujours que j’ai suivi la bonne voie, couru après les bons rêves et bossé comme une dingue pour en arriver là. J’ai dit que j’obtenais toujours ce que je voulais, néanmoins, ça ne signifie pas que je ne me tue pas à la tâche pour construire la vie que je désire.

      Je passe l’heure suivante à préparer la vente aux enchères, et une fois que j’ai tout bouclé, vingt minutes avant qu’elle commence, je m’accorde une pause. Je sors de mon sac un paquet de Skittles et un autre de M&M’s et les ouvre, puis je dépose un peu des deux dans ma paume. J’engloutis le tout avec délice et réponds par un clin d’œil au regard dégoûté de Shazia pendant que je rince mon festin avec un verre de vin rouge.

      « Je sais, marmonné-je en faisant tournoyer le bordeaux et en lisant l’étiquette sur la bouteille. Un merlot de 2008 ? On est censés le savourer, pas le siffler. Je suis un monstre.

      — C’est le mélange de Skittles et de M&M’s qui fait de toi un monstre, Cara. Rien n’est pire que ça. »

      Je la regarde dans les yeux et fourre une autre poignée dans ma bouche avant de me lécher les lèvres en avalant. « On ne fait pas pire que moi, Shazia. »

      Avec un soupir, elle se sert un verre d’eau et le bois en s’éventant le visage. « Tu devrais brancher l’un de ces gars. Ils sont foutrement canon. »

      Je le prends comme une victoire personnelle chaque fois que ma collègue parle comme ça. « C’est si sexy que ça, un joueur de raquette ?

      — Un joueur de hockey », me corrige-t-elle.

      Écoutez, je n’aime pas le sport. Tout le monde sait que je n’en pratique aucun. Bon, c’est vrai que tous les dix jours, Olivia me traîne à un cours de hot yoga, mais je passe toute la séance à me plaindre que mon corps n’est pas censé se plier de cette façon – à moins que je sois en pleine partie de baise –, avant de m’écrouler sur le tapis. Puis, je convaincs mon amie de s’arrêter prendre des burgers et des milk-shakes sur le trajet du retour – pour rétablir l’équilibre, tout ça – et de m’accorder une séance de câlins sur le canapé, après lui avoir fait admettre qu’elle m’aime.

      Mais revenons au hockey. J’ai cherché le joueur le plus célèbre de ce sport sur Google et je suis tombée sur une photo de ce vieux type, Wayne Gretzky. J’ai arrêté mes recherches là. Je veux dire, je n’ai rien contre les hommes plus vieux, cela dit, le pauvre m’a donné l’impression qu’il ne tenait plus la route au lit depuis déjà dix ans, au moins. Dans ses jeunes années, en revanche ? J’aurais été partante, coupe mulet ou pas. Je suppose que ça n’a pas plu à Olivia, elle qui adore le hockey, parce qu’après une longue minute de silence, elle m’a menacée, dans un murmure terrifiant, de ne plus me parler. Elle peut toujours courir ; son âme est liée à la mienne depuis que nos regards se sont croisés, il y a six ans, dans notre petite chambre universitaire, et que nous avons bu de la tequila ensemble. Elle ne se débarrassera jamais de moi.

      « J’aime bien Debbie, avoué-je. Si ça se passe bien, elle refera appel à moi pour d’autres évènements. Je ne peux pas me taper les joueurs. »

      Shazia pousse un soupir exagéré et me fixe en faisant papilloter ses épais cils sombres. « Une véritable amie me laisserait vivre par procuration.

      — Écoute, dis-je en posant mon verre avant de jeter un œil par l’entrebâillement de la porte afin de voir si tout le monde est prêt pour la vente aux enchères. Je ne m’agenouille devant pers… »

      Oh.

      Oh, Seigneur.

      Jésus, Marie, Joseph.

      « C’est… Ce n’est pas… » Ma bouche s’assèche en agitant la main vers le grand groupe d’hommes rassemblés au fond de la salle et en train de s’empiffrer. « Wayne Gretzky. »

      Shazia ricane. « Wayne Gretzky ? Il a pris sa retraite il y a, genre, vingt ans. Tu croyais que les joueurs avaient quel âge, Cara ?

      — Je croyais… Je croyais… » J’en perds la tête et mes bonbons, qui s’éparpillent par terre. Tous les types devant le buffet se tournent alors vers moi et cherchent du regard ce qui vient de tomber, comme s’ils avaient reconnu le son de la nourriture.

      Bordel de merde, ils sont mignons. Mignons, costauds et grands. De très grands hommes, ce qui est toujours agréable pour une reine d’un mètre soixante-dix-huit.

      « Bonbons », murmure l’un d’eux, ses yeux verts affolés oscillant entre ce que j’ai renversé, mon visage et ses amis. Il montre mes pieds avec son assiette et semble complètement paniqué en saisissant l’épaule de son pote. « Elle ne va pas… Elle ne va pas gâcher ça, hein ? La règle des dix secondes ! La règle des dix secondes !

      — C’est cinq secondes, Carter, pas dix », susurre son ami en soupirant. Il contemple les confiseries et s’arrête brusquement sur mes talons pointus, puis il remonte sur mes jambes et déglutit en découvrant ma robe rouge moulante. Après s’être attardé sur une hanche, puis l’autre, il poursuit son examen, et tout mon corps s’embrase sous son regard affamé. Mon Dieu, je le sens comme si sa main remontait sur ma taille et saisissait ma gorge.

      Ses yeux bleus se plantent ensuite dans les miens. Chaleureux et pétillants, le soleil et l’été me réchauffant de l’intérieur, des pieds jusqu’aux joues. Ils sont si grands et éblouis, comme s’il venait de découvrir qu’il existait une huitième merveille du monde et qu’il se tenait devant elle.

      Je me fige, interdite. J’en oublie mon prénom. Je ne sais pas ce que c’est ; sérieusement, je ne sais pas. C’est peut-être la façon dont ma fatigue disparaît, tels les nuages après un orage, révélant un ciel bleu dégagé. Ou c’est peut-être à cause de ses yeux, qui réclament toute mon attention et me défient de détourner le regard. J’en suis incapable. Je ne peux le fuir et j’ignore pourquoi. Pour la première fois de ma vie, je reste plantée là et j’oublie tout le reste.

      « Cara ! » Des mains saisissent mes épaules et m’attirent dans une étreinte enthousiaste. Debbie me sourit, je crois. « T’as vu ? Ils sont en train de tout manger ! Je te l’avais dit ! Tu me dois des shots de tequila. » Elle suit mon regard par-dessus son épaule. « Ah. Je vois que tu as tapé dans l’œil de notre ailier gauche préféré. »

      Ses mots me sortent de ma transe. Je romps le contact visuel pour admirer son corps et, doux Jésus, regardez-moi la taille de ces mains ! Ces vilaines pourraient détruire une chatte. Je passe le doigt sur l’une des délicates chaînes en or autour de mon cou, et mon entrejambe s’embrase en imaginant l’une de ces paumes autour de ma gorge, me maintenant en place pendant qu’il me pilonne.

      L’homme à côté de lui pousse un soupir dramatique en renonçant à mes bonbons, puis il… tape du pied. Hmm. Ce doit être ce fameux Carter Bickette dont Debbie me parlait tout à l’heure. « Ça fait bien plus de dix secondes, gémit-il. Ils sont bons pour la poubelle. »

      Ma nouvelle obsession ne détache pas son regard du mien, en lui répétant dans un murmure : « Cinq secondes, Carter, pas dix. »

      L’expression affligée de Carter Bickette laisse place à un sourire arrogant quand il se rend compte que son ami et moi ne nous quittons pas des yeux. Avec toute l’assurance d’un homme qui ne se prend pas pour de la merde, il se dirige vers moi.

      Ça m’embête de l’admettre, mais ce Carter est magnifique. Le genre de type qui te fait croire que Dieu existe. Grand et costaud, la mâchoire taillée dans le marbre, des fossettes à croquer, des boucles châtains en bataille et de superbes yeux vert émeraude.

      « Salut, me susurre-t-il. Je m’appelle…

      — Non », asséné-je.

      Sa mâchoire se décroche et ses coéquipiers, ainsi que Debbie, ricanent. « Quoi ? Mais je…

      — Je vois que tu as du mal à comprendre ce mot, pas vrai ? Le truc, c’est que je t’ai dit non, seulement je m’inquiète à l’idée que tu aies entendu “s’il te plaît, parle-moi”. » Le sourire tendre, toutefois condescendant, je pose deux doigts sous son menton et ferme doucement sa bouche. « Au cas où tu l’aurais donc mal compris, c’est hors de question, queutard.

      — Oh, mon Dieu, murmure l’un des hommes en tirant ses cheveux blonds. Ce jour est enfin arrivé.

      — Je n’ai jamais rien vu de tel, chuchote un autre, ses boucles sombres s’agitant devant ses yeux bleus quand il secoue la tête en nous regardant. Je n’en reviens pas.

      — Je n’ai pas les mots », ajoute distraitement celui à l’origine des battements frénétiques de mon cœur – que je sens dans ma poitrine, mais aussi entre mes cuisses. Sa façon de me reluquer, comme si je lui appartenais, enflamme tout mon être. Et ce sourire prétentieux ? Il m’indique que je devrais vite m’y habituer.

      Cependant, je ne me mets pas à genoux si facilement.

      « Prends une photo », lui lancé-je en rejetant mes cheveux blonds en arrière. Quand je me baisse pour ramasser mes bonbons, je lui jette un coup d’œil en battant des cils. Son sourire s’agrandit lorsque son regard atterrit sur mes fesses. « Ça durera plus longtemps.

      — Attends, m’appelle-t-il alors que je me dirige vers l’arrière-salle. T’as oublié un truc. »

      J’examine mes ongles rouges et brillants. « Ça ne doit pas être très important, si j’ai oublié. »

      Il rit doucement et secoue si discrètement la tête que je ne le remarque qu’au dernier moment. « Ah, mais c’est là que tu te trompes. »

      J’ouvre la bouche pour répliquer que je ne me trompe absolument jamais et qu’il devrait en prendre note, cependant, il lève la main pour me couper.

      « Je sais, je sais. Tu n’as jamais tort et c’est absurde de ma part de suggérer une chose pareille. Mais tu veux bien m’écouter, juste cette fois ? »

      Je roule ma langue dans ma bouche pour me retenir de sourire. « Je suis tout ouïe.

      — Tu vois, tu as oublié de me demander mon nom. » Et voilà qu’il me mate de plus belle, comme s’il gravait mon corps dans sa mémoire. Il pose une main sur son cœur d’un air innocent. « Et ce serait cruel de ma part de te laisser partir sans te le dire.

      — Hmm. Quel homme attentionné.

      — Tout à fait. » Il glisse ses grandes mains dans ses poches, sans jamais se départir de son sourire, et incline la tête sur le côté. « Emmett Brodie, à votre service, ma reine. »

      Oh, mon Dieu. Enfin, putain, un surnom digne de ma personne. J’ai envie de le savourer, de me rouler dedans, néanmoins, il n’a visiblement pas terminé.

      « Maintenant, vu que tu n’oublies absolument jamais les détails importants… » Il sort un téléphone de la poche arrière de son pantalon. « Tu t’apprêtais à me donner ton numéro. »

      Je croise les bras pour cacher mes tétons, qui viennent de se dresser, tandis que je bois ses paroles. « Eh ben, c’est qu’on sait ce qu’on veut. Tu ne comptes pas me demander mon nom avant ?

      — Non. Je le connais déjà. »

      Avec un grand sourire parfait, Emmett Brodie dépose son téléphone dans ma main, ouvert sur la page d’un nouveau contact, dont le champ pour le nom a déjà été rempli.

      Mme Brodie.

      Pour la première fois de ma vie, mon cœur fait un bond.

      Une ombre s’abat sur moi et mes poumons se vident de leur oxygène quand ses lèvres pulpeuses se penchent vers mon oreille et que son souffle chaud caresse mon cou.

      « Allez, madame Brodie. Plus vite on se débarrasse des formalités, plus vite on passe à la partie amusante, comme ma bague à ton doigt et toi dans mon lit, jusqu’à la fin de nos jours. »

      [image: ]

      Moi, Cara Nicole Hunter, j’ai échoué.

      Oubliée, la reine pleine d’assurance.

      Faites place à la reine en panique, qui s’est enfuie sans un mot dans l’arrière-salle après avoir donné son numéro de téléphone à Emmett Brodie, et qui s’y cache depuis.

      Je suis parvenue à filer avec toute l’assurance du monde, en papillotant des cils et en ondulant des hanches, mais dès que j’ai fermé la porte, je me suis mise à transpirer à grosses gouttes. J’ai englouti un verre de vin, puis un deuxième, et j’ai envoyé dix-sept messages à Olivia.

      Oui, j’adore les hommes. Ils sont sexy, avides, et certains d’entre eux savent se servir de leurs doigts, de leur langue et de leur queue – j’appelle ça la Sainte-Trinité. Mais, bon Dieu – et je dis ça avec le plus grand respect –, au moins soixante-quinze pour cent des types à qui je parle me font penser : Sérieux ? C’est toi qui es arrivé le plus vite à l’ovule ?

      J’ai appris qu’on ne peut pas tout avoir, avec la plupart des hommes. On ne peut pas espérer qu’ils soient à la fois beaux, doués au lit et qu’ils aient du caractère. Je sacrifie toujours l’un pour l’autre, et puisque je ne cherche rien de sérieux, juste un coup d’un soir susceptible de me mettre au repos forcé, c’est généralement le caractère que je finis par laisser de côté.

      Mais cet homme-là ? Il n’est pas seulement grand avec des boucles dorées, des yeux bleu ciel et un sourire qui embrase ma culotte, d’ailleurs mis en valeur par sa mâchoire ciselée. Il est aussi… drôle. Sûr de lui. Un peu arrogant, mais à juste titre. Intelligent, aussi. Le tout réuni ? C’est une combinaison mortelle qui me pousse à replanifier les cinquante prochaines années, juste pour un mec.

      Ai-je perdu la tête ?

      J’agite la main dans les airs pour refouler les pensées qui tourbillonnent dans ma tête, au moment où Debbie débarque dans la salle.

      « Cara, je ne te remercierai jamais assez. La soirée a été magnifique. » Le câlin qu’elle me fait sent fortement la tequila. « Je n’arrive pas à croire que l’on a récolté tout cet argent. On t’a dit qu’Emmett avait donné cinquante mille dollars ? »

      Il se peut que j’en aie entendu parler, oui. Il se peut aussi que j’aie paniqué et vomi quand Shazia a cherché sur Google combien il gagnait et qu’elle m’a mis le chiffre sous le nez. Heureusement que j’ai une trousse de toilette dans mon sac en cas d’urgence. Après m’être lavé les dents, je me suis rincé la bouche avec un autre verre de vin.

      En même temps, neuf millions par an ? Qui… Que… Je m’évente pour la cinquantième fois ce soir, soudain prise de vertige.

      Debbie m’adresse un sourire qui frôle la démence en remuant les sourcils. « Il est beau, hein ?

      — Tu trouves ? Je n’avais pas remarqué. » Je me cache derrière mon verre en buvant longuement. Au moins, je ne fais pas de gargarisme, cette fois. « Imaginons, juste en théorie, que les Vipers engagent Soirées & Panache pour d’autres évènements, et que la patronne de Soirées & Panache se mette, toujours en théorie, à coucher avec l’un des joueurs. Comment tu le prendrais ? »

      Elle se tapote le menton. « Tu sais, maintenant que j’y pense, je crois que rien n’interdit un prestataire externe de sortir avec un joueur. » Elle m’adresse un clin d’œil quand son mari nous rejoint, leurs manteaux sur le bras. « Tu es sûre que tu ne veux pas qu’on t’aide à nettoyer ? Tu vas faire ça toute seule ?

      — Ça va aller. Rentre et envoie-toi en l’air, Deb. L’équipe de nettoyage arrive à 1 heure. Je rentrerai après. »

      Elle serre mon épaule. « Tu es un ange. Je t’envoie un message lundi. »

      Quand les portes se ferment derrière eux, je savoure le silence. J’adore ce moment, quand c’est le bazar, mais que tout est calme. Ça me rappelle ce qu’il se passe parfois dans ma tête.

      Mon téléphone sonne et je soupire en lisant le message.

      
        PRESTON (DANS LA FINANCE, FILS À MAMAN)

        S’il te plaît, bébé. Qu’est-ce que je peux faire pour que tu m’accordes une autre chance ?

      

      Seigneur, encore ? Il faut vraiment que je me débarrasse de ce type.

      
        MOI

        3 000 $

      

      
        PRESTON (DANS LA FINANCE, FILS À MAMAN)

        Sérieux ???

      

      
        MOI

        J’y réfléchirai peut-être.

      

      C’est faux, néanmoins, il m’a envoyé une vingtaine de messages de ce genre, ce mois-ci, et je ne sais plus quoi faire pour qu’il comprenne. Si je lui demande de l’argent, ça fonctionnera sûrement.

      Mon téléphone sonne de nouveau. Je m’étouffe avec mon vin et plaque une main sur ma bouche pour ne pas le recracher.

      Soudain, je sens une présence derrière moi, et mon cerveau court-circuite quand deux grandes mains se posent sur le comptoir de part et d’autre de mon corps, me retenant prisonnière.

      « Trois mille dollars, murmure Emmett Brodie en lisant, le menton posé sur mon épaule, la notification du virement bancaire sur mon écran. De qui ? »

      J’inspire, malgré ma poitrine comprimée et la chaleur qui s’insinue dans mon corps. « Mon ex. Il veut qu’on se remette ensemble.

      — Je vois. » Il me regarde dans les yeux. « Eh bien, qu’est-ce que t’attends ? Dis-lui que tu es prise. »

      Je me retiens de sourire en soutenant son regard, si suffisant et sûr de lui, et rédige un texto.

      
        MOI

        J’ai réfléchi. Ce sera non.

      

      « C’est bien, mais tu ne lui as pas dit que tu étais prise. »

      Je me retourne entre ses bras et m’appuie contre le comptoir. « Parce que je ne le suis pas.

      — Ah non ? » Il incline la tête sur le côté, une lueur amusée dans ses yeux bleus. « Hmm. Il va falloir qu’on remédie à ça. »

      Je porte mon verre à mes lèvres. « C’est beau de rêver. »

      Son amusement disparaît. « Où voudrais-tu que je t’emmène pour un rendez-vous ?

      — Je n’ai pas le temps.

      — Trouve-le.

      — Je ne suis pas sûre d’être intéressée.

      — Tu l’es.

      — Ah bon ? »

      Son regard se pose sur mes seins… sur mes tétons qui ont également hâte de faire sa connaissance. Ces deux-là ne mentent jamais. « Oui. »

      Je lèche la goutte de vin qui coule sur mon verre. « Demain.

      — Demain ? T’es sûre ? Pourquoi pas maintenant ?

      — On vient de se rencontrer. Je ne fais jamais rien le premier jour. Je me préserve, tout ça, tout ça.

      — C’est important de se préserver. » Il tapote mon portable pour allumer l’écran, indiquant qu’il est 23 h 58 et que, même après avoir perdu trois mille dollars, Preston n’a toujours pas saisi le message. « Bon, d’accord. À demain. »

      Il baisse la tête et mon corps se raidit. Quand ses lèvres chaudes se posent sur ma joue, je reprends contenance et m’agrippe à mon verre, comme s’il était mon dernier rempart contre la folie.

      « C’est le meilleur anniversaire du monde, murmure-t-il contre ma peau.

      — Quoi ? C’est ton anniversaire ?

      — Mmh-hmm. Pendant encore deux minutes, du moins. Un bébé du jour de l’An qui vient de fêter ses 27 ans. J’ai pourtant l’impression que c’est le premier jour du reste de ma vie.

      — Joyeux anniversaire, soufflé-je, le cœur battant la chamade en sentant son corps contre le mien et ses doigts dans mes cheveux. Qu’est-ce qu’on t’a offert ? »

      Il pose sa main dans le bas de mon dos et susurre à mon oreille : « Toi. »

      Le cœur tambourinant, je presse une main sur ma poitrine et me force à ne pas l’appeler, à ne pas lui demander de rester. Il ne m’en laisse pas l’occasion.

      Avant de franchir la porte, il me fait un clin d’œil. « Bonne nuit, madame Brodie. »

      Je déverrouille mon téléphone, ignore le message de Preston me proposant deux mille de plus et appuie sur le numéro d’Olivia. Il est 23 h 59, et elle ne me répondra sûrement pas, mais je l’appelle malgré tout.

      Je m’apprête à laisser un message cinglant sur son répondeur, lui demandant comment elle a le culot de dormir à un moment aussi crucial, lorsqu’on frappe à la porte. Et quand je l’ouvre ?

      Emmett Brodie se tient là, la tête baissée, la main sur le chambranle.

      Ses yeux magnifiques n’affichent aucun regret lorsqu’il les glisse vers moi et me regarde à travers ses cils épais.

      Cependant, ce n’est rien comparé au sourire qu’il m’assène.

      « Salut, ma belle. » Le surnom affectueux écorche ma peau tandis qu’il s’avance et me force gentiment à reculer. « On est demain. »

      Mes fesses heurtent le comptoir et ma mâchoire se décroche. Il sourit et la saisit.

      « Ah, murmure-t-il en passant son pouce sur ma lèvre inférieure. Je m’inquiétais que ma queue ne rentre pas, mais si. Une bouche parfaite, à l’image de tout le reste chez toi. Tu n’auras aucun problème à me sucer, hein ? »

      Un incendie se déclare dans mon bas-ventre et je me retiens de serrer les cuisses. « Bordel, ce que t’es arrogant.

      — Je sais ce que tu te dis sur moi. » Il me soulève pour me poser sur le comptoir et abandonne ma mâchoire pour saisir tendrement ma gorge. « Mais un seul regard m’a suffi pour savoir que tu m’étais destinée. Je ne te mérite pas maintenant, mais je passerai ma vie entière à y remédier et, le jour de ma mort, je serai un homme digne de toi. » Il renverse ma tête en arrière, sa bouche à un souffle de la mienne. « Dis-moi que tu es mienne, ma belle, parce que c’est toi ou personne.

      — Et si je refuse ?

      — Alors, tant pis. Je laisse tout tomber. Je quitte l’équipe, j’abandonne le hockey. Je vends ma maison et je passerai le reste de ma triste vie dans le sous-sol de mes parents, à regretter la femme que j’ai laissé filer. » Il baisse légèrement la tête et ses lèvres effleurent les miennes. Mon âme s’embrase. « Mais tu ne vas pas refuser, pas vrai ? T’as envie qu’on te vénère. Tu le désires si fort. Tu le mérites. Et tu veux que je m’en charge. »

      La fine bretelle de ma robe tombe de mon épaule et son regard se pose dessus. Sans lâcher ma gorge, il caresse ma taille de sa main libre et me couvre de chair de poule. Il effleure ensuite ma clavicule de ses larges doigts et s’empare de la bretelle, mais au lieu de la remettre en place, il referme son poing dessus. »

      Ma poitrine se soulève et mon cœur bat à tout rompre. « Cette robe est une œuvre d’art, soufflé-je.

      — Non. » Ses lèvres effleurent ma mâchoire et s’arrêtent à mon oreille. « C’est toi, l’œuvre d’art. »

      J’enroule un bras autour de son cou, pose la main sur les cheveux courts à l’arrière de son crâne et plonge les doigts dans ses épaisses boucles sur le dessus de sa tête. Je dois faire appel à toute ma volonté pour éloigner ma bouche de la sienne, et je souris en apercevant une faible lueur de panique dans son regard. Je recule sur le comptoir, et la bretelle en satin dans son poing n’y survit pas. Je remonte ma robe rouge, retire mon string noir, le fourre dans la poche de sa chemise, puis relève les jambes et les écarte. « Prouvez-le, monsieur Brodie.

      — Bordel de merde. » Les lèvres entrouvertes, il inspire avec difficulté et ses pupilles se dilatent en se posant sur l’endroit où j’ai envie de lui. « Je ne serai pas doux.

      — T’inquiète. J’aime qu’on me malmène. »

      Sans hésiter, il tombe à genoux, saisit mes cuisses et attire mes fesses au bord du comptoir. Quand sa tête plonge là où elle était destinée à être, je me consume.

      Je me consume, ici, dans une cuisine qui n’est même pas la mienne, cul nu sur un plan de travail, ma chatte dévorée par un joueur de hockey. Je meurs encore et encore – une mort magnifique, illuminée par les étoiles – tandis qu’il insinue sa langue en moi et titille mon clitoris. En l’aspirant dans sa bouche, il marmonne qu’il savait que j’aurais ce goût-là, celui du dernier repas d’un condamné. Il enfonce ses doigts en moi et les recourbe, impatient. Lorsque son pouce trouve mon clitoris, puis mon anus, je pousse un cri. Je lui avoue qu’il est le premier à explorer cet endroit et il me promet qu’il sera le seul. Le sourire aux lèvres, il m’observe gémir et me cambrer, et il insère un peu plus son pouce. Ma chatte se contracte autour de ses deux doigts. La barbe luisante et les yeux pétillants, il m’appelle son « épouse cochonne » et promet de passer le reste de sa vie à me baiser où et comme je le souhaiterai.

      Je meurs et je jouis, et je meurs, et je jouis. Lorsque mon troisième orgasme me submerge, grâce à mes deux trous comblés et à sa bouche suçotant mon clitoris, il m’accorde enfin un instant de répit. Il retire ses doigts et me lèche lentement de bas en haut.

      Puis il se lève entre mes jambes tremblantes, soutient mon regard alors que je reprends mon souffle et fait claquer sa boucle de ceinture contre le comptoir en l’enlevant.

      « Dis-moi que tu es mienne. » Il laisse tomber son pantalon au sol et, au lieu de déboutonner sa chemise, il la passe par-dessus sa tête. J’en suis ravie, parce que… waouh, quel corps de dingue. Lorsque, la lèvre entre les dents, il glisse ses pouces sous l’élastique de son caleçon noir et l’enlève, j’écarquille les yeux devant son énorme queue.

      WAOUH.

      Waouh.

      Waouh, waouh, waouh. Jésus, Marie, Jo… Je veux dire, elle est juste… juste…

      Il saisit mon menton et ramène mon regard vers le sien, amusé. Je lui réponds tout de suite ce qu’il a envie d’entendre.

      « Je suis tienne, haleté-je en empoignant ses cheveux pour l’attirer vers moi. Je suis tienne. »

      Nos bouches se percutent, et tout en moi se fige. Le monde cesse de tourner. Je ne sens plus que lui, mon goût sucré sur sa langue, sa façon de dévorer mes lèvres. Je savoure chaque seconde de ce baiser, le sang filant dans mes veines. Il me prend par la taille et me tient tout contre lui.

      Nous nous séparons, le souffle court, le désir dans son regard contrastant avec l’étonnement qui fronce ses sourcils. Il scrute mon visage alors que je porte deux doigts tremblants à mes lèvres, qui vibrent, avides d’autres baisers.

      Ma poitrine se soulève, pourtant je jure que mon cœur a cessé de battre. Il est à l’arrêt, figé, attendant qu’on le ranime.

      Puis les plis sur le front d’Emmett s’estompent, et le sourire le plus éblouissant du monde fend son magnifique visage. « Je le savais, se contente-t-il de murmurer avant d’enrouler mes jambes autour de sa taille. Tu es à moi. » Il baisse la tête et reprend possession de mes lèvres. Mon cœur repart.

      Ce baiser.

      Ce baiser est tout ce dont je pouvais rêver. Mes mains en tremblent, mes ongles s’enfoncent dans sa peau, mes doigts le serrent fort. Nos souffles chauds, nos langues et nos gémissements de frustration s’entremêlent. Je comprends que tous les hommes avant lui n’ont pas compté, parce que ça ? Voilà ce que ça fait de se sentir vivante. De désirer quelqu’un si fort que je perds tout contrôle en un claquement de doigts. Pour la toute première fois, j’ai envie de me laisser aller, qu’il prenne les rênes et fasse comme bon lui semble. Je n’ai pas besoin de me demander si je lui fais suffisamment confiance ; je sais que… oui.

      Je lui fais confiance.

      « Je n’ai jamais vu une aussi belle bite.

      — Tu sais quoi ? » Ses épaules frémissent quand je me frotte à son membre épais. « Quand j’avais mon visage entre tes cuisses, je me disais que c’était la plus belle chatte du monde.

      — C’est vrai », parviens-je à répliquer, même s’il empoigne mes cheveux et tire ma tête en arrière afin de voir mes réactions à ses provocations. Il insère lentement son gland et se retire juste après.

      « Cette chatte a été façonnée par les dieux.

      — Et un dieu va la démolir, ajoute-t-il en passant son pouce sur ma lèvre. Elle ne voudra plus que moi.

      — Tu crois qu’elle t’appartient ?

      — Pas encore, mais ça arrivera. » Il lâche une expiration tremblante en s’enfonçant davantage, puis il passe sa main sur sa bouche en reluquant mon corps. « Je tatouerai mon nom sur chaque partie de toi qui m’appartient. » Il plante ses doigts dans mes cuisses et les écarte encore plus. « Commençons par ces cuisses charnues.

      — Bordel, tu parles trop. Baise-moi d’abord, on verra après combien de temps tu peux me garder.

      — Il n’y a rien à discuter.

      — Tu crois que c’est toi qui fixes les règles ? C’est adorable. » Je roule des hanches pour l’accueillir un peu plus en moi et contracte mon vagin. Je souris quand il gémit. « Baisez-moi comme vous me l’avez promis, monsieur Brodie. »

      Il caresse mes hanches, puis pose les mains sur le plan de travail pour se dresser au-dessus de moi. « Je peux être honnête avec vous, madame Brodie ?

      — Toujours. C’est l’un des piliers du mariage, non ? »

      Son regard d’un bleu électrique plonge dans le mien. « J’ai une capote. Dans mon portefeuille. J’en mets toujours une. » Il se lèche les lèvres et je ne peux m’empêcher de toucher son large torse et de passer le doigt sur ses muscles parfaitement dessinés. « Mais pour la première fois de ma vie, je n’ai pas envie d’en enfiler une. Je ne vais pas te sortir une excuse ou une disquette à la con, je meurs juste d’envie qu’il n’y ait rien entre nous. » Il dépose des baisers sur ma clavicule, sur ma gorge et il s’arrête au coin de ma bouche. « Dis-moi d’en mettre une. Je sais déjà que je ne te refuserai jamais rien. »

      Je devrais lui demander d’en mettre une, non ? Je ne connais pas ce type. Pourtant… « Je prends la pilule, lâché-je. Et mes tests sont négatifs. »

      Quelque chose assombrit son regard… De la possessivité. « Les miens aussi. »

      Puis mes stupides lèvres, impatientes, se portent à son oreille et le supplient d’une voix rauque et avide : « Donne-moi ta queue. »

      Et il s’exécute. Bordel, il s’exécute.

      Aucun avertissement. Ni lenteur ni douceur. Je sombre rapidement dans la folie quand Emmett Brodie soulève une de mes jambes, plaque l’autre contre le plan de travail et me pénètre.

      Mon âme quitte immédiatement mon corps. Je réagis à ses coups de reins en me cambrant. Il enroule un bras autour de ma taille, m’attire contre son torse, son front contre le mien, et emmêle ses doigts dans mes cheveux, me retenant captive. Je griffe ses épaules, son dos, ses bras, pour le marquer.

      « Tu le crois, ça ? Que je t’ai laissé pénétrer une chatte aussi… merveilleuse ? haleté-je en me retenant de crier alors qu’il me pilonne. Je suis tellement… sympa.

      — La plus sympa, bébé. La prochaine fois, ce sera ta bouche, et un jour ? Ton cul.

      — C’est qu’on a de grands rêves.

      — Grosse bite, grands rêves. »

      Bordel, ce mec. Son arrogance est trop sexy. « Debbie a dit qu’on n’avait pas le droit de baiser. C’est la règle. Sinon, s’il y avait eu une prochaine fois, je t’aurais offert mon cul avec plaisir. Désolée.

      — Menteuse, souffle-t-il en riant. D’après Debbie, rien ne l’interdit, j’ai déjà posé la question. »

      Mon cœur rate un battement. « Tu lui as demandé si tu pouvais coucher avec moi ?

      — Non, je lui ai demandé si je pouvais sortir avec toi. Mais, pour info, si la réponse avait été non, je lui aurais balancé que je m’en foutais. » Il ressort brusquement et, avant que je puisse m’en plaindre, il gifle mon clitoris, ce qui m’arrache un cri. « Ça, c’est pour m’avoir menti. »

      Je ne peux lui mentir de plus belle, car il me soulève du comptoir, me plaque contre le mur et s’enfonce à nouveau en moi.

      « Puuuutain. Ça, c’est ma nana, faite pour ma bite. » Il referme sa main sur ma gorge, saisit ma mâchoire et caresse ma lèvre inférieure de son pouce. « Tu sais pourquoi je n’en aurais rien eu à faire ? Tu m’es destinée, ou peut-être que c’est moi qui te suis destiné.

      — Comment tu peux le savoir ? » Et pourquoi est-ce que je considère même cette idée ? Pourquoi est-ce que je… le crois ?

      « Parce que mon cœur s’est arrêté de battre en te voyant. Parce que lorsque tu t’es détournée, mon corps s’est dit : “Je ne crois pas, non.” » De la sueur dégouline sur sa tempe, et le baiser qu’il m’assène est si passionné que j’ai envie que nous ne fassions plus qu’un. « Parce que je n’ai jamais ressenti ce que je ressens à cet instant, en toi, comme si j’étais exactement à ma place. Je ne sais pas pourquoi, mais chaque fois que je te regarde… mon cerveau me crie que tu es à moi.

      — Tu es cinglé. » Mes mains tremblent alors qu’il se frotte contre mon clitoris. J’ai l’impression que quelqu’un a gratté une allumette et tiré une poignée de feux d’artifice dans mon bas-ventre.

      « Et tu adores ça. Tu veux quelqu’un d’aussi fou que toi, quelqu’un qui ne te quittera pas des yeux quand tu es dans la même pièce que lui. Quelqu’un qui n’arrêtera pas de parler de toi. Qui te veut pour le meilleur, pour le pire et quand tu seras vieille et grisonnante.

      — Comment oses-tu ? J’aurai éternellement 24 ans, et ces magnifiques cheveux ne deviendront jamais, absolument jamais, gris. »

      Il enfouit son sourire à couper le souffle dans mon cou, perdant peu à peu le contrôle. « Franchement, même si le monde s’effondrait et que tu devenais toute vieille et grisonnante, je te sauterais encore contre un mur.

      — En partant du principe que ta bite fonctionne encore.

      — Chérie, je serai toujours dur pour toi.

      — Quel romantique. »

      Il rit, quand il lève la tête, cependant, c’est avec un regard plein de sincérité et d’incertitude, comme s’il cherchait des réponses dans le mien. « Merde, marmonne-t-il. Est-ce que je perds la tête ?

      — Je crois, oui. » Un cri m’échappe tandis qu’il continue à me prendre. « Je vais… je vais… Oh, mon Dieu, je vais jouir.

      — Jouis sur ma queue et tu ne jouiras sur aucune autre jusqu’à la fin de tes jours. » Sa prise sur ma gorge se resserre et son regard féroce me met au défi d’essayer de retrouver ce que nous vivons avec quelqu’un d’autre. « Je te le promets.

      — Tu n’as pas d’ordre à me donner.

      — Non, avoue-t-il en s’esclaffant et en me regardant trembler. Quelque chose me dit que ce sera toi, la patronne. Mais là ? Avec ma bite en toi ? C’est moi qui commande. Alors, jouis et fais savoir à tout le monde à qui appartient cette chatte. »

      Et bordel, j’obéis. Mes remparts s’effondrent, ou peut-être est-ce le monde. Un voile noir apparaît devant moi, parsemé d’étoiles, et tout ce que j’entends, c’est la voix grave d’Emmett scandant mon nom contre mon oreille.

      « Ça, c’est ma femme. »

      « Quelle chatte insatiable. »

      « Trempée rien que pour moi. »

      « Tu es à moi. »

      Je suis à lui, et quand il éjacule en moi, j’ai le sentiment que c’est réciproque.

      Avant que je puisse reprendre mon souffle, il s’agenouille, pose ma jambe sur son épaule et enfouit sa bouche entre mes cuisses.

      Et quand il a fini de me nettoyer ? Il me presse contre le mur, empoigne mes cheveux, me force à ouvrir la bouche et déverse ce chef-d’œuvre à l’intérieur

      « Tu voudras des enfants, un jour ? » me demande-t-il en essayant vainement d’arranger ma robe et mes cheveux.

      C’est fou qu’il me pose cette question avant même de me demander mon prénom.

      « Un jour, oui », bredouillé-je alors que mes jambes s’avouent vaincues.

      Il me prend par la taille et susurre contre ma bouche : « Ce sera le deuxième plus beau jour de ma vie, le premier étant le jour où je ferai de toi ma femme. »

    

    



Deux
Dr Abruti
Cara
« Vous avez une faible réserve ovarienne. Pour faire simple, d’après vos résultats, vous avez autant d’ovules qu’une femme dans la fin de la quarantaine ou au début de la cinquantaine. Autrement dit, très peu. »
Une faible réserve ovarienne. C’est une belle façon de me qualifier de vieille, ce qui n’a aucun sens. Pas moi, une PDG jeune et énergique de 27 ans, à la tête d’une entreprise florissante, épouse d’un joueur professionnel de hockey à l’endurance hors du commun.
Mais c’est ce qu’il a dit, non ?
Je déglutis, la gorge nouée et sèche. J’ai du mal à digérer cette information. Je tords mes mains moites et tremblantes. Ma jambe n’arrête pas de tressauter. Cela dit, elle le fait depuis que nous sommes arrivés, il y a une heure, et qu’on nous a fait patienter trois quarts d’heure dans la salle d’attente, jusqu’à ce que le Dr Brenling se souvienne du fait qu’il avait des patients à voir. J’ai l’impression d’avoir cessé de respirer, et ce n’est que lorsqu’une grande et belle main se pose sur la mienne que mes poumons se gonflent d’oxygène.
Je me tourne vers Emmett. Son regard plein d’amour, de compassion et de persévérance est le seul qui réussit à apaiser mon cœur. C’est mon mari. Celui qui me soutient à chaque étape. Celui qui me tient la main et à qui je ne peux rien cacher. Avant lui, je savais qui j’étais et ce que je valais. Cependant, le jour où il a débarqué dans ma vie, il y a trois ans et demi, mon sort a été scellé. Je ne saurais plus qui je suis sans Emmett Brodie. Il y avait Cara Hunter, la femme heureuse et indépendante. Puis il y a eu Cara Brodie, la femme qui n’aurait plus jamais à affronter quoi que ce soit seule, mais qui vivait aux côtés d’un homme lui rappelant chaque jour qu’elle en avait la force.
Avant lui, j’étais inarrêtable. Avec lui, je suis indestructible.
Il caresse ma joue et me donne un doux baiser qui apaise le tremblement presque imperceptible de mon menton.
Deux ans. Deux ans que nous essayons, et nous n’avons pas vraiment été prudents, même avant cette décision.
Deux ans de tests de grossesse négatifs. Deux ans et bien trop de fissures sur ma carapace. Trop de sorties en mer alors que je ne sais pas nager. Trop de chemin parcouru sans lumière alors que j’ai peur du noir.
Emmett pose sa main sur ma nuque pour me rappeler que je ne suis pas seule. « Alors, c’est quoi la suite ? Qu’est-ce qu’on fait ?
— Eh bien, vous avez…
— Pardon, mais…, coupé-je le médecin, comment ça se fait ? Je suis jeune et en bonne santé. Certes, je me gave de Skittles et de M&M’s et ça ne regarde personne, mais ce n’est pas le sujet. » Mon mari esquisse un sourire, pourtant je vois bien l’hésitation qui se cache derrière, comme s’il était à bout, et cela affole mon cœur. Je baisse la voix. « Je ne comprends pas. Je suis jeune et en bonne santé. Je… je… je ne comprends pas. »
Le Dr Brenling nous regarde à tour de rôle en faisant tournoyer son stylo entre ses doigts. Il hausse les épaules en ricanant. « Vous êtes sûre que vous n’avez pas grandi dans un autre pays ?
— Comment ça ?
— Dans un endroit très pollué ? »
Je cligne des yeux. « Je suis née et j’ai grandi au Canada.
— Vous fumez un paquet par jour ?
— Pardon ?
— Selon le dossier que vous avez remis à la clinique, vous n’avez jamais fumé. Mais, vous savez, les gens mentent souvent sur ce genre de formulaire. »
Ma mâchoire se contracte, parce que s’il y a bien une chose qu’il faut savoir sur moi, c’est que je ne mens absolument jamais. Et quand il est question d’un sujet aussi sérieux et déterminant que le fait de devenir parent ? « Les informations que nous avons fournies à la clinique sont parfaitement correctes. »
Emmett serre doucement ma main et ma mâchoire se desserre.
« Ah, eh bien, on ne sait jamais. On a découvert que la pollution et le tabagisme intense pouvaient être l’une des causes d’une faible réserve ovarienne. » Il cale son stylo entre ses dents, s’adosse à son fauteuil et pivote de gauche à droite en me regardant. J’ai envie de lui prendre ce stylo et de le planter dans son œil, ou dans sa queue qui, c’est sûr, est aussi inutile que mes putains d’ovaires, apparemment. « Enfin, bref, vous avez plusieurs options. Nous pouvons commencer par une insémination intra-utérine, appelée IIU. Vous devrez effectuer des injections quotidiennes pour stimuler vos ovaires et favoriser la libération des ovules. Nous vous suivrons pour pouvoir les prélever au moment idéal. Ensuite, vous ferez une piqûre qui déclenchera l’ovulation, et votre mari fournira un échantillon de sperme le matin de votre procédure. Nous le nettoierons, nous débarrasserons des spermatozoïdes faibles et injecterons les autres au plus près de vos ovules pour augmenter les chances de fécondation. Insémination intra-utérine. Nous vous prescrirons également de la progestérone après la procédure, qui aidera l’ovule fécondé à se fixer à la paroi de l’utérus, si ovule fécondé il y a. Pour résumer, nous créerons l’environnement le plus optimal afin de favoriser la conception.
— Bon. » La prise d’Emmett sur ma nuque se desserre, et quand il inspire brusquement, je prends conscience du fait qu’il retenait son souffle. Il me sourit, ses yeux bleu ciel et brillants sont pleins d’espoir. « Ça m’a l’air très positif, tout ça, et une bonne première éta…
— Maintenant, à mon avis professionnel… », le coupe le médecin en se penchant en avant. Il tapote son bureau et claque sa langue en rythme, comme s’il n’était pas en train de parler des chances que l’amour de ma vie et moi puissions procréer. « Je laisserais tomber l’IIU et passerais d’emblée à une FIV, une fécondation in vitro. Étant donné la faible réserve ovarienne, je crois que l’on peut raisonnablement considérer que la qualité des ovules de Cara est elle aussi fortement altérée. Et apporter les spermatozoïdes jusqu’à eux ne servira pas à grand-chose si ceux-ci ne sont pas de bonne qualité.
— Je… » Une sensation oppressante et douloureuse envahit ma poitrine, que je n’avais jamais ressentie auparavant, et un poids s’abat sur mon ventre. Je pose une main dessus, pour le protéger ou réprimer ma nausée, je ne sais pas trop. « Je n’ai pas de bons ovules ?
— C’est très probable. Donc, avec une FIV, nous stimulerons vos ovaires pour obtenir le plus d’ovules possible en bonne santé. Ensuite, nous procéderons à ce que l’on appelle le prélèvement des ovocytes, et nous nous servirons du sperme d’Emmett pour les féconder. Après quoi, nous passerons au transfert des embryons. C’est là que nous les surveillons, blablabla, toute cette étape est très ennuyeuse. En gros, nous cherchons les meilleurs, ceux qui augmenteront nos chances de succès. C’est bien plus cher qu’une IIU, mais cela réussit plutôt bien, en général. D’ailleurs, notre clinique possède un taux de réussite de 67 % après trois tentatives. »
Mon mari ouvre la bouche, sans doute pour lui dire que l’argent n’est pas un problème, que nous pouvons tout de suite passer à la FIV, tel qu’il le suggère. Mais le médecin lève la main pour l’arrêter.
« Maintenant, vous voulez la vérité ? Je crois qu’en raison de la condition de Cara, vous avez très peu de chances d’avoir un enfant avec vos propres ovules. »
Une goutte de sueur perle sur ma tempe et mon estomac effectue un soubresaut. Le poing autour de mes poumons se referme également sur mon cœur.
« En raison de la condition de Cara. »
Je m’essuie le front et me lèche les lèvres. Je déglutis… du moins, j’essaie.
« Pardon ?
— Comme je vous l’ai dit, nous pouvons raisonnablement penser que, étant donné votre faible réserve ovarienne, similaire à celle d’une femme presque deux fois plus âgée que vous, la qualité de vos ovules est sans doute équivalente. Je ne pense pas que vous puissiez concevoir un bébé dans votre état. Je sais que c’est dur à entendre. »
Ah, vous savez ?! vociféré-je dans ma tête. Un homme vous a-t-il déjà dit que vos ovules étaient similaires, en quantité et qualité, à ceux d’une femme de 50 ans ?
Toutefois, je garde le silence. Au lieu d’ouvrir la bouche, je rejoue ses paroles dans mon esprit, encore et encore, chaque fois un peu plus fortes, étouffant la voix qui souhaite lui répondre, lui dire qu’il a tort et, aussi, que c’est un abruti sans cœur.
« Je ne pense pas que vous puissiez concevoir un bébé dans votre état. »
Dans votre état.
« Donc, vous nous déconseillez carrément d’essayer ? » Emmett secoue la tête en coinçant ses mains entre ses genoux. « Ça n’a aucun sens. Pourquoi ne pas tout tenter ? Je veux dire, il y a une chance pour que ça fonctionne, non ?
— Oh, non, ce n’est pas du tout ce que je dis. Non, non. Je suggère simplement, pour votre santé mentale et pour vous faire gagner du temps, de zapper les procédures qui ont peu de chances de réussite et de vous concentrer sur celles qui offrent les meilleurs résultats pour une personne dans la situation de Cara. » Dr Abruti ouvre un tiroir de son bureau et fouille à l’intérieur. Il glisse vers nous une brochure et esquisse un grand sourire en tapotant la photo d’un nouveau-né dans les bras de ses parents. Une femme souriante se tient derrière eux.
Don d’embryons et mère porteuse : parce que certaines grossesses nécessitent l’incarnation d’un ange.
Le poing enserrant mon cœur le libère sans prévenir, et cet organe vital sort de ma poitrine et se brise à mes pieds.
« Le don d’embryons pourrait être une très bonne option. Nous en prélevons quelques-uns de grande qualité chez des familles qui ne les utiliseront pas. En règle générale, celles-ci ont déjà eu des enfants et, au lieu de détruire leurs embryons restants, elles les donnent. Dans ce cas de figure, l’enfant ne partagerait aucun lien biologique avec vous deux. »
Et revoilà ce foutu stylo, entre ses dents. Je suis à deux doigts de me jeter sur son bureau et de clouer sa queue à son fauteuil avec.
Malheureusement, le peu de combativité qu’il me restait s’évapore à sa suggestion suivante.
« Et, bien sûr, il y a la GPA, la gestation pour autrui. Le sperme d’Emmett est en excellente condition, donc rien n’empêche que votre bébé ait son ADN. Dans ce cas de figure, vous sélectionneriez une mère porteuse et nous nous servirions du sperme d’Emmett pour féconder ses ovules par une FIV. Ensuite, nous implanterions un embryon ou deux dans son utérus et, en cas de succès, elle porterait votre bébé et le mettrait au monde. Vous imaginez ? Vous auriez un enfant sans passer par toutes les difficultés. »
Les difficultés ? Comme faire l’amour à mon mari et voir deux lignes parallèles indiquant que nous avons créé une petite merveille ensemble ? Comme porter ce souvenir en moi pendant neuf mois et le sentir devenir de plus en plus fort ? Comme entendre son cœur battre pour la toute première fois et comparer une échographie à la précédente, en m’émerveillant du miracle qui grandit si vite en moi ?
Ces difficultés-là ?
« Enfin, bref, poursuit le médecin, puisque personne ne lui a appris quand il devait la boucler. C’est mon avis professionnel, étant donné l’état de Cara. »
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Je me fiche d’attirer l’attention, de rompre les silences gênants, d’être franche et de dire ce que les autres n’osent pas avouer. Je ne suis pas du genre réservé, pourtant, me voilà soudain muette comme une carpe.
En seulement vingt minutes, le médecin nous explique qu’il est peu probable que nous ayons un enfant avec nos deux ADN, même si le rendez-vous était censé durer une heure. Je laisse ensuite Emmett m’entraîner dans le couloir, dans le hall d’entrée, puis dehors, ma main fermement agrippée à la sienne.
Pendant qu’il traverse le centre-ville de Vancouver, je l’écoute me dire qu’il m’aime, que nous prouverons au médecin qu’il se trompe, que s’il y a un couple capable d’y arriver, c’est nous. J’observe les gratte-ciel et les rues bondées laissant place à la forêt luxuriante et aux grandes montagnes à mesure que nous approchons North Vancouver. En silence.
Je le laisse m’ouvrir la porte, parce que le lendemain de notre rencontre, quand je lui ai dit que je pouvais le faire toute seule, il m’a répondu qu’une reine ne s’abaissait pas à ça.
Je le laisse me retirer mes talons et, à l’étage, ma robe. Il rejette mes longs cheveux dans mon dos, les empoigne, puis les attache avec une pince. Il me fait ensuite couler un bain. Il me sert un verre de mon vin préféré et un bol de mes bonbons préférés, ceux qu’il veille toujours à avoir dans le cellier. Je prends sa main, entre dans l’eau chaude et plonge dans la mousse.
En silence.
Je… je ne ressens rien.
« Ma belle », murmure tendrement mon mari en attirant mon regard vers le sien. J’y vois alors tout ce que j’aimerais éprouver. L’assurance, la certitude, l’espoir que nous aurons un jour un enfant. L’amour.
Bon sang, tout cet amour. C’est ce qui me bouleverse le plus chez Emmett. D’un seul regard, il est capable d’accepter quelqu’un entièrement, sans la moindre réserve. Il est toujours là pour la famille qu’il a choisie, celle que nous avons construite ensemble, composée des personnes auxquelles nous tenons le plus.
Il saisit ma mâchoire et essuie la larme qui s’est échappée de mon œil, sans que je m’en rende compte. Puis il m’embrasse et je me laisse emporter, parce qu’il ne peut en être autrement.
« Ne laisse pas les doutes prendre le dessus, chuchote-t-il, son front contre le mien. Ils ne te connaissent pas aussi bien que moi. Ils ne connaissent pas ta force. Ma femme au caractère bien trempé ne laisse jamais personne décider à sa place. Toi et moi, Cara ? On établit nos propres règles. »
Un autre baiser, touchant et assuré. Celui-ci me redonne vie.
Avant lui, j’étais inarrêtable. Avec lui, je suis indestructible.
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Avec Emmett, notre vie ne se résume pas à nous seuls. Nous faisons partie d’une grande famille, envahissante, bruyante et qui adore se mêler des affaires des autres.
Le truc, avec la famille, c’est qu’à un moment donné, on a tous besoin les uns des autres.
Parfois, le fardeau est trop lourd à porter seul. On n’y arrive plus, on ne se rend plus compte de notre force et de tout ce dont on est capable.
C’est dans ces moments-là que la famille entre en jeu. Elle nous allège de notre fardeau, nous rappelle qu’on ne nous a jamais demandé de le porter seul, qu’on est plus forts ensemble et que rien ne peut nous abattre.
C’est ce que je ressens, ce soir, en suivant du doigt le dessin que mon mari a fait sur le miroir de la salle de bains, au marqueur, avant de me laisser tranquille : lui et moi, main dans la main, debout au sommet d’une montagne. C’est ce que je ressens lorsque je descends vêtue d’un pyjama que je ne mets jamais et les cheveux pour une fois rassemblés en un vague chignon. C’est ce que je ressens lorsque je me fige en apercevant notre famille dans la cuisine et le salon.
Ce sont d’abord les enfants qui se ruent sur moi. Lily et Connor, les adorables bambins d’Adam et Rosie. Irlande, la petite fille pleine de malice et aux adorables fossettes de Carter et Olivia. Ils enroulent leurs bras autour de mes jambes et les serrent. Lily, la plus grande, pose le menton sur mon ventre.
« D’après maman, on doit dire ce qu’on souhaite à voix haute, comme ça, ça se réalisera peut-être, me confie-t-elle avec le plus doux des sourires. Je souhaite que tu obtiennes tout ce qui te rend heureuse, tante Cara, parce que tu me rends heureuse. » Elle se penche davantage vers moi, les mains autour de la bouche. « Même si tu dis beaucoup de gros mots. »
Ma gorge se serre et un rire s’en échappe. Je rejette ses cheveux sombres en arrière. « Toi aussi, tu me rends heureuse, ma puce. »
Les filles sont les suivantes, mes meilleures amies. Olivia et son mètre cinquante-cinq de mordant, qui me supporte depuis désormais dix ans, depuis que je l’ai obligée à boire un shot de tequila à 10 heures du matin. Jennie, sa belle-sœur, aux fossettes aussi craquantes que celles de sa nièce et de son frère. Rosie, aux yeux verts incroyablement doux et aux beaux cheveux roses, assortis à sa personnalité rayonnante. Et Lennon, notre dernière sœur de cœur, celle qui a débarqué du jour au lendemain, qui s’est tout de suite fait une place parmi nous et qui ne l’a plus jamais quittée.
Ces filles me serrent fort et me font sentir tout l’amour qu’elles ont pour moi.
C’est ensuite au tour de leurs hommes, ceux qui ont succombé à leur charme, parce qu’aucune autre femme n’est comparable à mes copines. Carter, Garrett, Adam et Jaxon nous enlacent.
Et, enfin, mon mari, car cette famille n’est pas au complet sans lui.
Nous nous étreignons sans un mot, mais dans le silence, je perçois toutes leurs pensées, tous leurs souhaits, toute la force qu’ils me communiquent.
Je ferme les yeux et savoure cet amour, ce soutien sans faille dont je ne pourrais me passer.
L’espoir m’envahit.
Avant eux, j’étais inarrêtable. Avec eux, je suis indestructible.


Trois
Et si je faisais un triple nœud…
Emmett
Trois ans et demi plus tôt : le lendemain du premier jour du reste de ma vie
En temps normal, je me considère comme quelqu’un de raisonnable et de réfléchi.
Cependant, si c’était le cas, je n’aurais pas déclaré à la plus belle femme que j’aie jamais vue, seulement quelques minutes après l’avoir rencontrée, que j’allais l’épouser. Tout ça parce que j’ai eu l’impression d’avoir été aveugle toute ma vie, jusqu’à ce que je pose les yeux sur elle. Je me suis ensuite caché dans les toilettes et, une fois que tout le monde est parti, je l’ai rejointe dans la cuisine et nous avons fait… eh bien, ce qu’on fait dans une cuisine.
Manger.
Et puis, si j’étais quelqu’un de raisonnable et de réfléchi, je ne me tiendrais certainement pas devant son appartement, à peine quelques heures après lui avoir dit au revoir.
Par « lui avoir dit au revoir », j’entends que je lui ai demandé son adresse afin de passer la chercher pour que nous sortions ce soir. Elle m’a souri, comme si j’étais complètement idiot, m’a tapoté le torse et m’a répondu : « Merci pour la baise, mon grand. » Puis elle est montée dans un Uber et a disparu.
Par-dessus l’agitation du centre-ville, j’entends le claquement rapide de talons sur le trottoir. Ne me demandez pas comment, mais je sais tout de suite que c’est elle. J’en suis si convaincu que lorsqu’elle s’arrête à côté de moi pour taper le code de son interphone, je la salue sans même la regarder : « Bonjour, madame Brodie. »
Elle pousse un cri et, à l’instant où nos regards se croisent, c’est terminé. La vie telle que je la connais, le monde… Je n’en sais rien. J’ai ressenti la même chose hier soir, en découvrant ses cheveux blonds, sa robe rouge en satin et les jambes les plus irrésistibles ayant jamais foulé cette terre. Puis elle m’a regardé. Ses yeux bleus, déterminés, m’ont transpercé, et j’ai vu en eux la seule vie que je désirais.
Tout s’est arrêté. Le silence s’est fait et lentement, très lentement, mon cœur s’est remis à battre, une pulsation sourde à la fois.
Je devais la conquérir. Je dois la conquérir.
« Bordel de… merde. » Elle presse une main sur sa poitrine et expire longuement en serrant fort son café dans son autre paume. Elle rejette ensuite ses cheveux en arrière et me dévisage, comme si elle ne se souvenait pas que ma queue était au fond d’elle quelques heures plus tôt. Toutefois, je distingue de la curiosité dans son regard. « Oh. C’est toi. Encore.
— Encore, acquiescé-je.
— Tu es… là », constate-t-elle lentement, incertaine. Elle a l’air de croire que cette nuit ne signifiait rien. Elle comptait disparaître de ma vie aussi vite qu’elle était apparue, éblouissante, mais éphémère et insaisissable, telle une luciole.
J’ai toujours voulu attraper une luciole.
« Tu sembles surprise, constaté-je en soutenant son regard alors qu’elle tape de nouveau le code de son immeuble. C’est bizarre, étant donné qu’on va se marier. »
Elle contemple sa main gauche. « C’est bizarre. Je ne vois aucun diamant de trois carats taille émeraude à mon annulaire, avec un halo caché et des pierres en forme de goutte sur un anneau en or blanc. » Elle incline la tête sur le côté et fronce les sourcils en tapotant mon torse. « Va falloir faire mieux que ça, Brodie. »
Je la suis du regard alors qu’elle s’avance dans le hall d’entrée, avant de bloquer la porte du pied. Je sors mon téléphone et ouvre une nouvelle note au moment où elle appelle l’ascenseur. « Trois carats… émeraude…
— Taille émeraude, pas une émeraude. Ne te foire pas.
— Taille émeraude… avec un halo caché, parfait pour mon ange… » En l’entendant rire, je souris et lève les yeux vers elle. « Avec des pierres en forme de goutte sur un anneau en or blanc. »
Lorsque je la rejoins dans l’ascenseur, elle pince les lèvres pour se retenir de sourire, mais elle ne me demande pas pourquoi je la suis. Elle arque juste un sourcil quand j’appuie sur le bouton du dix-huitième étage sans qu’elle ait à me dire de le faire.
Tandis que nous montons, nous nous regardons sans un mot.
« Conçue spécialement pour moi, lâche-t-elle en s’engageant dans le couloir. Hors de question que je porte la même bague que mille autres femmes.
— Oh, bien sûr. Une bague exceptionnelle pour ma reine exceptionnelle. »
Elle laisse la porte de son appartement ouverte en enlevant ses bottes noires à talons, puis pose son café et suspend son sac. Le regard rivé au mien, elle déboutonne son manteau et le retire, révélant le négligé en satin rose qu’elle porte dessous. Ce n’est pas une robe pour sortir, ça, bordel. Ses tétons durcissent sous mon regard et un désir sauvage s’empare de moi quand j’aperçois les petits suçons, sur son cou et son décolleté, que je lui ai faits cette nuit. Mon esprit hurle encore une fois la même chose.
À moi.
Les coins de ses lèvres se recourbent au moment où j’entre en trombe chez elle et claque la porte derrière moi. Elle file se réfugier dans le salon, la peau magnifiquement écarlate, tandis que j’enclenche le verrou et ôte mon manteau ainsi que mes chaussures.
« Tu ne peux pas porter ça en public, grondé-je en m’avançant vers elle.
— Je porte ce que je veux. » Elle se hisse sur l’îlot central, balance ses longues jambes dorées dans le vide et esquisse un sourire malicieux quand la bretelle de son négligé glisse de son épaule parsemée de taches de rousseur. Lorsque je me place entre ses cuisses, elle me regarde avec de grands yeux et bat ses cils épais. « Je vais avoir des ennuis ? » murmure-t-elle en empoignant mon t-shirt pour m’attirer encore plus près. Ses douces lèvres effleurent ma mâchoire et s’arrêtent près de mon oreille. « Parce que si c’est le cas, ceci ne va vraiment pas te plaire. »
Elle me repousse, pose son index verni de rouge sur sa cuisse laiteuse et remonte lentement le satin rose.
Puis ma petite chérie lève une jambe et pose le pied sur le plan de travail. Je manque d’avaler ma langue quand elle passe deux doigts sur sa chatte luisante et humidifie son clitoris.
« Oups. Je crois que j’ai oublié de mettre une culotte. »
La seconde suivante, la main autour de sa gorge, je l’embrasse alors qu’elle écarte les jambes et m’enlève mon t-shirt en me griffant. « Tu es une vilaine fille », lui dis-je en empoignant ses cheveux et en inclinant sa tête en arrière pour déposer une multitude de baisers le long de son cou. Lorsque je descends plus bas et mordille son téton à travers le satin, elle gémit. Je me tiens au-dessus d’elle et prends sa chatte chaude et humide en coupe. « À qui elle appartient, cette vilaine fille ?
— À personne. »
Je gifle son clitoris.
« À toi !
— Ouais, bébé. Une vilaine fille, mais une gentille fille quand même, hein ? » Je caresse son point sensible et l’observe onduler des hanches, me suppliant silencieusement de continuer. Au moment où j’insère deux doigts en elle, elle soupire et sa tête roule entre ses épaules. « Ah, ah, ma luciole. » En tirant sur ses cheveux, je ramène son regard sur le mien avant de l’obliger à admirer mes doigts en elle. Elle se cambre dès que je me retire, et chaque fois que je reviens en elle, son sexe ruisselle sur moi. « Regarde-toi, ma belle. Cette jolie chatte insatiable, avide de mes caresses. Tu veux ma queue, aussi ? » Je l’embrasse et avale ses cris tout en plongeant un troisième doigt en elle. « Tout ce que tu as à faire, c’est me dire que tu es à moi.
— T’es cinglé, halète-t-elle, avant de toutefois enfouir sa main dans mes cheveux et d’enrouler ses jambes autour de ma taille. Ma chambre. Tout de suite.
— Ça veut dire que tu es d’accord, ça, parviens-je à grogner, bien qu’elle frotte son entrejambe trempé contre moi pendant que je cherche la porte de sa chambre dans le couloir.
— Non. »
Je la plaque contre le mur et emprisonne ses mains de part et d’autre de sa tête. Nous nous regardons, tous deux essoufflés. « Donne-moi une bonne raison.
— On ne se connaît pas.
— Une autre. »
Ses narines se dilatent. « Emmett…
— Cara Hunter. Vingt-quatre ans. Gérante de Soirées & Panache, une entreprise dans l’évènementiel que tu as lancée après avoir obtenu ton diplôme, il y a deux ans. Tu es indépendante, tu as confiance en toi et tu sais ce que tu vaux. Tu te débrouilles très bien toute seule, tu n’as besoin de personne, mais tu aimes bien qu’on prenne soin de toi. Tu veux que je récite ton adresse, ou ce n’est pas la peine ? »
Elle me dévisage.
« Oui, je me suis renseigné sur toi. Oui, j’ai réclamé ton nom et ton adresse à Debbie, et je lui ai demandé de me raconter tout ce qu’elle voulait bien me dire sur toi. Ça n’a pas été très compliqué et elle a même applaudi avec enthousiasme à la fin. Je n’ai eu qu’à demander poliment et à promettre de la mentionner dans mon discours à notre mariage. » Je baisse la tête et embrasse l’endroit où son pouls palpite, dans son cou. « Je connais tes réactions. La teinte exacte que ta peau prend quand je te donne du plaisir. La sensation de tes ongles plantés dans mes épaules et les sons que tu fais quand tu jouis. » Je l’embrasse avec une telle fougue qu’elle frotte son bassin contre le mien. « Je n’ai pas besoin de tout savoir sur toi pour avoir envie de sortir avec toi. Apprendre à te connaître sera tout un plaisir en soi. »
Elle me jette un autre regard sceptique, sans prononcer un mot. Puis Cara Hunter se déchaîne.
Alors qu’elle était dans mes bras, plaquée contre le mur, la voilà sur ses pieds à tirer sur la boucle de ma ceinture et à baisser ma braguette. « Bordel, ce que t’es sexy », grogne-t-elle.
Nous traversons lentement le couloir et nous entrons en chancelant dans sa chambre, les bouches et les mains occupées.
« J’aime les M&M’s, souffle-t-elle en baissant mon jean. Et les Skittles.
— Pareil.
— J’aime les manger en même temps.
— Bizarre, mais d’accord. »
Elle me pousse sur le lit et me chevauche. « Je n’aime pas partager. »
Je contemple son corps. « Moi non plus.
— Mes Skittles, précise-t-elle. Tu peux manger les oranges et les jaunes. »
Je souris. « Pourquoi tu n’achètes pas ceux uniquement aux fruits rouges ?
— Je n’en trouve pas toujours.
— Je ferai un stock dans mon cellier.
— Revenons à cette histoire de partage. Je ne partage pas, point. Je ne laisserai personne me faire passer pour une idiote. Je prendrai deux minutes de mon temps pour t’arracher la bite et te la faire bouffer, puis tu ne me reverras plus jamais.
— Bébé, cette queue t’appartient pour l’éternité.
— Je ne connais rien au hockey.
— Je m’en fiche. Je désire juste voir mon nom dans ton dos. »
Un frisson la parcourt. « Je ne veux pas d’un petit copain.
— Bien sûr que non. Tu as déjà un mari. »
Elle sourit avant de me pousser de plus belle. « Je n’ai pas envie de me sentir piégée.
— D’accord. » Je nous retourne, la plaque contre le lit et coince ses poignets de part et d’autre de sa tête. Je retire ensuite ma ceinture en cuir marron et passe l’extrémité entre ses seins. « Mais tu serais partante pour que je t’attache ? »
[image: ]
Ne me demandez pas comment c’est arrivé.
Ça a commencé par la ceinture, et Cara a adoré ça.
Mais ensuite, elle a voulu reprendre les rênes et, à un moment donné, deux paires de menottes sont apparues de nulle part.
Nous nous sommes un peu bagarrés – je lui ai dit qu’elle aurait le droit de me menotter et de chevaucher mon visage si elle acceptait de sortir avec moi, ce à quoi elle a répondu : « Tu n’as pas d’ordres à me donner. » Et voilà que je me retrouve avec une main attachée au lit et l’autre à… Cara.
La clé ? Dans son tiroir à sous-vêtements. Du moins, elle croit.
« Ça fait longtemps que je ne m’en suis pas servie, avoue-t-elle en continuant de frotter son sexe contre mon visage, parce que quitte à être attachés, autant en profiter.
— Tu ne t’en es jamais servie. C’est ta première fois. Avec moi.
— Oh ! la la ! » murmure-t-elle en ondulant le bassin et en soupirant quand j’enfonce ma langue en elle. Elle se penche et approche sa main, ainsi que la mienne, de mon membre. « On est possessif, hein ? »
Je lève les hanches pour qu’elle prenne ma queue en bouche. À la place, elle enroule ma main autour et la bouge de bas en haut. « Dans ma version des faits, on était tous les deux vierges quand on s’est rencontrés. On a connu l’extase ensemble. »
Elle rit et je grogne contre sa chatte lorsqu’elle enroule sa langue autour de mon gland et referme ses doigts sur les miens. « C’est la plus belle bite que j’aie jamais vue. »
J’aspire férocement son clitoris avant de glisser ma langue dans les plis de son sexe et de l’enfouir avidement en elle. « Sens-toi libre de me sucer, alors. On sait tous les deux que tu peux la prendre en entier.
— C’est vrai », murmure-t-elle.
À l’instant où son souffle effleure mon membre, la porte de l’appartement s’ouvre et je me fige.
« Cara ! beugle une femme.
— Oh, merci, mon Dieu ! » Ma future femme se redresse, écrasant mon visage. Je ne peux pas respirer et je prends soudain conscience que c’est désormais ce à quoi ma vie ressemblera. « Oups, glousse-t-elle en s’avançant pour s’asseoir sur mon torse. Ollie ! On est dans la chambre !
— On ? répète la femme, ses pas de plus en plus proches. Qui ça, on ? T’as pas intérêt à avoir commandé une pizza sans moi. Je n’ai rien mangé de la journée et je… »
Une brune minuscule avec un bonnet s’arrête à l’entrée de la chambre. Son regard se pose sur mon visage mouillé, sur Cara, sur mes abdominaux et, enfin, sur ma queue. Sa mâchoire semble alors se décrocher et elle plaque une main sur ses yeux. « Oh, putain. Oh ! la la ! Oh, merde, je viens de voir la bite d’un joueur de hockey. Putain de merde.
— Je sais, hein ? » Cara tourne la tête vers moi et remue les sourcils. « Je l’ai réveillée hier soir pour lui parler de ton énorme et magnifique queue.
— Tu ne plaisantais vraiment pas. Je veux dire… » La petite brune – Ollie ? – cache sans grand succès son visage pour articuler silencieusement waouh en direction de Cara. Ses grands yeux bruns se posent de nouveau sur mon membre, puis sur mon visage. « Pardon », susurre-t-elle, écarlate.
Je ne suis pas timide, et Cara ne l’est sans doute pas du tout, donc sa réaction me fait rire, ce qui allège l’ambiance. « T’inquiète. »
Ma chérie tapote mon torse et me montre son invitée. « Je te présente ma meilleure amie, Olivia. Ollie, voici…
— Emmett Brodie, l’interrompt-elle. Et je viens de voir ta bite. » Elle presse ses doigts sur ses tempes. « Bordel de merde. »
Je ris de plus belle. « C’est moi. Le rouge te monte vite aux joues, hein ? » J’incline la tête sur le côté. « Waouh, t’es super petite. Tu mesures combien, un mètre cinquante-cinq ? »
Elle fronce les sourcils. « Un mètre soixante. »
Cara lève les yeux au ciel et s’écarte de moi, entraînant ma main avec elle. « Ne la lance pas sur ce sujet. Elle complexe sur sa taille de poupée.
— Je ne… Argh. » Olivia croise les bras.
« Enfin, bref, je te présente Emmett…
— Son mec », la coupé-je en hochant la tête.
Cara me jette un regard. « Ce n’est pas mon…
— Si. »
Elle se pince l’arête du nez. « Bon, ça n’a pas d’importance, là.
— Hmm… » J’agite la tête de gauche à droite. « Je dirais que si, au contraire.
— T’es vraiment exaspérant », dit-elle, avec un soupir étrangement… satisfait. Elle aime que je l’embête. Ça tombe bien, je compte le faire jusqu’à la fin de nos jours. « Ollie, on ne peut pas… »
Je lève nos poignets menottés. « Se détacher ?
— Tu peux nous attraper la clé ? Je crois qu’elle est dans mon tiroir à sous-vêtements. »
Je tire sur nos poignets et coince nos deux mains sous mes fesses. « Tu ne peux pas nous détacher tant que Cara n’aura pas accepté de sortir avec moi. Cara, accepte de sortir avec moi ou Ollie ne nous détachera pas, pas vrai, Ollie ? »
Ma chérie me fusille du regard, mais j’affiche un grand sourire, presque identique à celui qui s’étire sur le visage d’Olivia.
« Oh, j’adore. » Elle traverse la pièce et fouille dans le tiroir d’une commode avant de se tourner vers nous, une clé pendue à son index. « Tu as trouvé ta moitié, Cara. Imagine les magnifiques bébés au fort tempérament que vous aurez. »
J’agite la main – et celle de Cara – dans les airs. « Pas vrai ? C’est ce que je me tue à lui faire comprendre ! Toi et moi, on va être meilleurs amis, Ollie. »



Quatre
Les vibros ? On les garde dans la cuisine
Cara
Vous savez quel genre de personnes je déteste ?
Celles qui font comme si c’était un miracle chaque fois qu’il fait beau.
Bon, je comprends, surtout à Vancouver où la bruine et le ciel gris règnent la plupart du temps. Quand le soleil sort de derrière les nuages, il donne le sourire et réchauffe les joues. On pourrait s’en tenir à ça. Mais non. Certaines personnes préfèrent s’extasier toute la journée sur le soleil, sa simple présence semblant donner un nouveau sens à leur vie. Et puis, il y a moi.
« Argh ! » Je m’avance lentement dans le couloir, heurtant le mur lorsque la lumière s’infiltrant par les fenêtres me brûle la cornée. « Mes yeux ! Mes magnifiques yeux ! » Je plaque les mains dessus et me dirige à l’aveuglette vers la cuisine, attirée par l’arôme du café. En agitant les bras, je reconnais le coin de l’îlot central, puis notre cuisinière. Une fois au réfrigérateur, j’effectue trois pas vers la droite et entrouvre une paupière avant de me pencher sur la machine à café. Avec un soupir de soulagement, j’enroule les doigts autour de mon latte et le sirote. Je pose ensuite la joue sur le plan de travail en plissant les yeux en direction d’Emmett. Comme d’habitude, il me reluque et, d’après son étrange petit sourire, je suis la créature la plus fascinante qu’il ait jamais vue.
« Belle journée, hein ? lance-t-il en fourrant une cuillère de flocons d’avoine dans sa bouche. Regarde-moi ce soleil.
— Arrête, murmuré-je. T’as pas intérêt.
— Magnifique. Ça me fait vraiment voir les choses sous un autre angle, tu sais ?
— Emmett… »
Il prend une autre bouchée sans me lâcher des yeux, le regard pétillant. « Le beau temps change complètement ma vision de la vie.
— Arggghhh. » Je plaque le visage contre le marbre. « Le soleil n’est là que pour nous cramer la peau et nous faire flétrir, et plutôt mourir que laisser cette boule de feu me vieillir de vingt ans.
— Ça n’arrivera pas. Tu as enfin mis la main sur le Graal : la crème solaire. »
J’ignore le sarcasme dans sa voix et me redresse. « Ouais, et regarde combien de temps ça m’a pris ! Pense à toutes les années perdues, toutes les rides qui pourraient apparaître à tout moment après des décennies passées au soleil !
— Des décennies ? répète-t-il dans un murmure, le sourcil arqué, avant de hocher la tête en regardant sa tasse, les yeux écarquillés.
— Je déteste tout et tout le monde, marmonné-je en m’affalant de façon dramatique sur le plan de travail.
— Mais non. » J’entends l’eau couler, le tintement de son bol quand il le met dans le lave-vaisselle. Je ne le vois pas, cependant, je sens l’air changer, caresser ma peau et me réchauffer lorsqu’il s’approche. Il presse sa queue contre mes fesses, enfouit ses doigts dans mes cheveux, les empoigne et me redresse. Il m’oblige à le regarder, puis referme sa main sur ma gorge, me retenant captive. « T’es une romantique. »
Il me retourne et me plaque contre l’îlot avec son bassin en attirant mon regard vers les fenêtres, la forêt luxuriante, les montagnes que nous avons la chance d’avoir à deux pas de chez nous. Le soleil tape dessus, leur donnant vie.
« Tu adores cette vue, chuchote-t-il contre mon cou en me prenant par la taille, ses doigts posés sur mon ventre nu. Tu adores le soleil.
— Non, répliqué-je faiblement en observant ses doigts jouer avec l’ourlet de ma jupe.
— Si. Parce que lorsqu’il fait beau, on sort avec nos amis, et tu adores nos amis. »
Je lui caresse le cou. « Parfois, oui.
— Tout le temps. De tout ton cœur. Même Carter, alors qu’il te rend folle.
— Il ne sait faire que ça.
— Il adore te faire tourner en bourrique, poursuit-il en glissant ses doigts sous mon bas. Et moi, tu m’aimes plus que tout. Tu adores ma façon de te regarder, de t’enlacer. De t’embrasser », susurre-t-il. Je tourne la tête, lui donne un baiser et soupire lorsque sa langue s’engouffre dans ma bouche. « Ouais, dit-il en souriant contre mes lèvres. Tu raffoles de mes bisous. »
C’est vrai. Bordel, c’est vrai. Quand il m’embrasse, j’oublie tout, sauf ce qu’il me fait ressentir. Qui a besoin de soleil quand on a Emmett Brodie ?
« Tu sais ce que j’aimerais beaucoup ? » Je me retourne, me frotte à lui et souris au grognement qui lui échappe quand sa queue durcit contre mes fesses. « Que tu me baises jusqu’à ce que je tombe dans le coma pour pouvoir me reposer et me remettre de cette cuite. »
Il presse son front sur mon épaule en s’esclaffant. « Tu ne t’en es toujours pas remise ? Ça fait trois jours.
— Ouais, eh bien, je suis certaine d’avoir bu trois fois mon poids en margaritas glacées et en tequila. J’ai besoin de repos. »
C’est l’effet que Vegas a sur vous, surtout quand deux de vos meilleurs amis décident de se marier sur un coup de tête pendant votre séjour là-bas.
Est-ce moi qui ai soufflé l’idée à Jaxon de demander Lennon en mariage et de l’épouser juste après ? Oui, mais…
En fait, il n’y a pas de « mais ». C’est sans doute l’un de mes plus beaux exploits, jusqu’ici. Ces deux-là étaient destinés l’un à l’autre et je n’ai fait que précipiter l’inévitable. Mon pote aurait passé des mois à flipper avant de se décider à lui faire sa demande. À la place, nous avons bu de la tequila jusqu’à ce que je les persuade de convoler en justes noces. Après tout, quoi de plus logique que d’épouser sa meilleure amie à Las Vegas, en plein mois de juillet, quelques semaines seulement après avoir remporté sa première coupe Stanley ?
Ils devraient donner mon nom à leur premier enfant.
« Tu ne tiens plus aussi bien l’alcool qu’avant, mon cœur. Tu te fais…
— Tais-toi, susurré-je. T’as pas intérêt à finir cette phra…
— Vieille. »
Je pousse un cri, cependant, à la seconde où j’ouvre la bouche, il plaque sa main dessus. Je la griffe, tente de lui donner un coup de coude dans le ventre, mais mon homme est fait d’acier, et je me fatigue pour rien.
« J’ai touché un point sensible, hein ? Pardon, bébé. » Il suit du doigt le bord de ma culotte ; je rentre le ventre quand il glisse sa main dessous et passe l’index entre les plis de mon sexe pour mouiller mon clitoris. Je fonds dans ses bras et écarte les cuisses afin qu’il l’insère en moi. Il rit contre mon cou. « Ça, c’est ma nana. Abandonne le combat. »
Emmett et moi excellons dans ces joutes verbales, ce jeu du donnant-donnant. Je suis parfaitement à l’aise avec moi-même et je n’ai aucun problème à dire ce que je pense. C’est ce qu’il aime le plus chez moi, le fait que je reste toujours moi-même. Il me laisse prendre les commandes, heureux de rester en retrait et que je mène la danse. Mais dans l’intimité ? Quand il est tout à moi et que je suis toute à lui ? J’adore me donner à mon mari. Abandonner le contrôle, mon attitude.
J’abaisse mes défenses. J’adore le laisser me baiser jusqu’à ce que je n’en puisse plus, regarder ce féminisme quitter mon corps le temps de notre étreinte.
Néanmoins, parfois, j’aime aussi déterminer les règles dans ce domaine.
Je glisse également une main dans ma culotte et l’oblige à insérer un autre doigt en moi. Mes yeux se révulsent lorsqu’il s’exécute et me comble.
« Insatiable, murmure-t-il. Comme le jour de notre rencontre. Ta chatte n’en avait jamais assez, elle n’arrêtait pas de ruisseler. »
Oh, mon Dieu. Il ajoute un troisième doigt et j’ouvre le deuxième tiroir sur ma gauche. Un arc-en-ciel de jouets en silicone me regarde, mais avant que je puisse en attraper un, Emmett saisit mes deux mains et les plaque contre le plan de travail.
« Tu en veux plus ? » Il me lèche le cou en me retenant prisonnière. « Dans ce cas, c’est moi qui choisis les règles, qui décide combien tu peux encaisser, et tu l’accepteras et me remercieras. Dis : “Oui, Emmett.”
— Oui, Emmett.
— Retourne-toi. »
Je m’exécute, parce que je suis très obéissante quand je le veux.
Son regard pétille de délice. « Déshabille-toi. Tout de suite. »
Il ne s’écarte pas, donc je me plaque contre lui en me baissant et enlève lentement mon string. Il pendouille à mon doigt avant qu’il s’en empare et le fourre dans sa poche.
« Tu le gardes pour te branler plus tard ?
— Oui, répond-il simplement, les yeux rivés sur mes fesses nues, ma jupe remontée jusqu’à ma taille. J’ai changé d’avis. Tu peux garder ta jupe. » Je me retrouve assise sur le plan de travail, les pieds à plat dessus et les jambes écartées face à Emmett. Avant que je comprenne comment j’ai atterri dans cette position, il caresse mon clitoris sans aucune douceur. « Et reste respectueuse.
— Natasha sera là dans dix minutes, le préviens-je, notre femme de ménage me revenant tout à coup en mémoire, pendant qu’il fouille dans le tiroir.
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